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          Les contestations révolutionnaires de 2011 ont, pour un temps, changé les termes du débat dans la «rue arabe» mais aussi le regard que le reste du monde portait sur les sociétés moyen-orientales. L’héritage de la domination ottomane, le colonialisme et le post-colonialisme, l’autoritarisme, l’islamisme, la question palestinienne... semblaient, durant cette courte période, cesser de fournir les clefs d’intelligibilité du monde arabe. Tout convergeait, enfin, pour laisser supposer que le djihadisme des années 1980-2000 cédait place à une communion universelle entre ce monde et l’Occident.


          Pourquoi les promesses de 2011 ont-elles finalement été suivies d’un état de violence et d’effondrement social dans de nombreuses sociétés? Comment ces révolutions ont-elles fait bouger les lignes de force structurant le monde arabe? Quelles étaient les différences structurelles et conjoncturelles entre la Tunisie et l’Égypte d’une part, les autres sociétés arabes de l’autre? Quelles sont les conditions permettant à une crise révolutionnaire de devenir un moment de vérité aussi bien pour les pouvoirs que pour les sociétés?


          C’est à ces questions que répond Hamit Bozarslan, dans un essai aussi limpide que nécessaire.
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          Docteur en histoire et en sciences politiques, directeur d’études à l’École des hautes études en sciences sociales, Hamit Bozarslan est notamment l’auteur d’une Histoire de la Turquie (Tallandier, 2013) et de Le luxe et la violence, Domination et contestation chez Ibn Khaldûn (CNRS Éditions, 2014).
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  Introduction


  Nous voulons vous inviter nous dit au bout du fil un jeune collgue dont les travaux ont grandement renouvel la recherche sur les processus lectoraux dans le monde arabe. Connaissant nos travaux sur la violence au Moyen-Orient, il s'empresse cependant d'ajouter: mais s'il vous plat! Ne nous parlez plus de la violence. Parlez-nous de la rvolution.


  


  Plus de quatre ans aprs cette aimable injonction, nous voici donc parler de la rvolution, mais sans savoir comment faireabstraction de la violence. Si les contestations tunisiennes etgyptiennes de 2011 furent pour l'essentiel pacifiques, elles ne se heurtrent pas moins  une rpression brutale qui fit quelque 300victimes en Tunisie et prs de 900 en gypte, et surtout la violence domina plus que jamais le paysage politique gyptien aprs la chute de Moubarak le 11fvrier de cette mme anne. La Tunisie postrvolutionnaire connut galement des pisodes violents, faisant craindre le pire au lendemain de l'assassinat de deux figures politiques de gauche, Chokri Belad (6fvrier 2013) et Mohamed Brahimi (25juillet 2013). Plus grave encore, en rponse aux crises rvolutionnaires, les pouvoirs libyen et syrien, voire ymnite se transformrent en organes de destruction massive de leurs socits, n'hsitant pas  fragmenter le temps et l'espace nationaux pour assurer leur durabilit. Plus de quatre ans aprs le sacrifice de Mohamed Bouazizi, dont l'immolation par le feu avait dclench la rvolution tunisienne, rien ne semble pouvoir arrter la violence au Moyen-Orient qui se nourrit d'un double registre, matriel et motionnel, qu'tienne Balibar dfinit comme ultra-objectif et ultra-subjectif{3}. Ultra-objectif car elle est l'uvre de forces constitues, aussi bien tatiques que non tatiques, et engendre une conomie de guerre infiniment plus dvastatrice que celle que nous observions dans les annes 1980-1990{4}; elle fragmente et dtruit les socits, mais construit aussi de nouvelles ralits et de nouveaux rapports de force. Ultra-subjectif aussi, car elle rige la mort et le sacrifice en seul horizon d'attente possible, met en branle une conomie de passions radicalises  l'extrme, cultive la peur et justifie la cruaut.


  Penser l'indicible


  Nous ne saurions donc pas comment dissocier la rvolution d'une violence polymorphe dominant le temps et l'espace, mais pas davantage comment les expliquer tant l'explication se confond en l'occurrence avec l'claircissement, et la clart fait apparatre cela mme dont il faut se dlivrer ou contre quoi il faut lutter{5}. Comment comprendre, en effet, un terrain qui nous oblige  le penser avec ses catgories propres, imposes avec force et brutalit, et nous prend en otage soit de son rythme vertigineux{6}, soit de sa situation du moment{7}?  titre d'exemple, la donne confessionnelle, sunnite, alaouite ou encore chiite, qui ne concerne pas le Moyen-Orient dans son ensemble mais surdtermine les conflits en Syrie ou en Irak, est insupportable, hideuse mme, de notre point de vue citoyen; par le poids qu'elle exerce dans la fragmentation ou la recomposition territoriale de ces pays, elle atteste que la raison mancipatrice de 2011 a graduellement laiss place  une tout autre raison, profondment destructrice de la libert comme de la dignit. La violence qu'on comptabilise en fournissant chaque jour de nouvelles donnes statistiques n'est elle-mme plus analysable  partir de nos concepts et grilles habituels tant elle trouve son sens ultime dans ce que Simone Weil dfinissait en son temps comme le dernier secret de l'Iliade:


  
    les batailles ne se dcident pas entre hommes qui calculent, prennent une rsolution et l'excutent, mais entre les hommes dpouills de ces facults, transforms, tombs au rang soit dela matire inerte, qui n'est que passivit, soit des forces aveugles qui ne sont qu'lan [...]. L'art de la guerre n'est que l'art de provoquer de telles transformations et le matriel, les procds, la mort mme inflige  l'ennemi, ne sont que des moyens  cet effet; il a pour vritable objet l'me mme des combattants{8}.

  


  Cette tension entre l'observation et l'indignation citoyenne, entre la ncessit de comprendre un vnement complexe et rendre compte de la destruction de la politique, voire de l'espace et du temps, qui constitue sa consquence irrversible, traverse cet ouvrage d'un bout  l'autre. Elle en limite aussi les ambitions puisqu'il ne saurait tre, au mieux, qu'un essai d'interprtation, une simple rflexion sur la posture citoyenne en temps d'effondrement social, politique, conomique, et bien sr moral, des socits. Certes, nous savons l'impossibilit de prsenter un ouvrage sur le Moyen-Orient actuel qui ferait l'conomie des dates, des chiffres, des faits, des profils d'acteurs et d'une multitude d'autres lments d'analyse, gages d'une certaine intelligibilit. Que les lecteurs ne soient donc pas dsappoints d'emble: il y aura bien des hros, des contre-hros et des antihros dans notre rcit. Mais les chercheurs en sciences sociales ont aussi leur preuve de vrit, leur moment d'incertitude, leurs sentiments dedfaite: ils savent que certaines situations historiques singulires refusent de se soumettre  leurs mthodologies, mieux encore, se rendent  leurs chevets{9} pour dsigner leurs angles morts ou l'impertinence de leurs outils conceptuels et grilles d'analyses, interroger leur capacit mme  apprhender les processus contradictoires qui se droulent sous leurs yeux et s'imbriquent crescendo. Autant en tre conscient et en assumer les consquences en toute humilit.


  Quatre ans aprs: le Moyen-Orient face  lui-mme


  Dans la lecture qu'il livrait du monde arabe du dbut des annes 1990 le philosophe Fouad Zakariya (1927-2010) remarquait un paradoxe de taille. D'un ct, l'originalit de la culture arabe rside en ceci qu'elle n'envisage pas le pass comme une composante intrinsque du prsent, mais comme une entit distincte, concurrente, qui cherche  s'imposer  lui. En un mot, c'est une perception anhistorique du pass. Mais de l'autre ct, constatait-il, les combats livrs  propos du pass sont en dfinitive des combats autour du prsent: tel trouve dans le turath{10} la caution de son idal socialiste, tel autre de son penchant pour les rgimes thocratiques... leur opposition est bien moins une opposition entre deux lectures possibles du turath qu'un conflit entre deux attentes diffrentes  l'gard du prsent qu'ils cherchent  lgitimer en le fondant dans la tradition{11}.


  Temps suspendu dans le temps, temps d'invention tlologique, le moment 2011 semblait,  ses dbuts du moins, avoir chang les termes de ce dbat, dans la rue arabe bien sr, mais aussi, voire surtout, dans le regard que le reste du monde portait sur les socits arabes. Le colonialisme, l'autoritarisme, l'islamisme, la donne confessionnelle, la question palestinienne mme, parurent, durant cette courte priode, cesser de fonder l'altrit dans le monde arabe. Mme l'impratif de s'accrocher  une tradition,  une authenticit, que soulignait Zakariya, semblait ne plus faire sens. Si l'on pensait toujours que le pass continuait  expliquer le prsent, on tait galement convaincu qu'il avait cess de l'hypothquer, permettant ainsi d'envisager l'avenir comme une page encore  crire. Tout paraissait indiquer que sonnait enfin le moment o les morts allaient enterrer leurs morts{12} pour offrir aux vivants la possibilit de s'inventer un futur distinct de l'hritage qu'ils avaient reu.  titre d'exemple, avec les rvolutions, crivait Hamid Dabashi, c'tait aussi la page du post-colonialisme qui se refermait: le post-colonialisme n'a pas surmont le colonialisme, il l'a exaspr par sa ngation mme. Le Printemps arabe les a surmonts l'un et l'autre. [...]. Ces insurrections rvolutionnaires sont post-idologiques en ce sens o elles [...] n'acceptent plus les termes [...] d'un colonialisme ayant pour nom de code le post-colonialisme{13}. Eugene Rogan concluait la postface de son magistral Histoire des Arabes par une phrase on ne peut plusoptimiste: les Arabes ont pris leur destin en main{14}. Le grand historien Rachid Khalidi livrait une opinion sensiblement analogue:


  
    ce n'est pas la nature dmocratique des insurrections de 2011 qui les caractrise comme indites. [...] Ce qui les distingue de leurs prdcesseurs est qu'elles signent la fin d'une ancienne phase de lutte de libration nationale contre le colonialisme et se dfinissent directement en rapport avec les problmes des socits arabes elles-mmes{15}.

  


  Pour notre part, nous exprimions la ncessit de disposer de recul dans le temps pour savoir si ce pass, colonial, mandataire ou postcolonial, pourrait enfin devenir le domaine de prdilection des historiens sans dominer l'imaginaire des socits arabes, ou si un rcit macro-historique remontant aux Croisades, tel qu'il en circulait durant les dcennies passes, cesserait d'tre oprationnel. Plus de quatre ans aprs, on peut convenir que la libration du monde arabe de l'Occident et sa sortie autant d'une ralit coloniale que d'un syndrome postcolonial se sont bien ralises entre 2011 et mi-2014, mais hlas!  son dtriment, tant l'inaction des puissances occidentales, aprs les dsastreuses guerres amricaines et israliennes des annes 2000, contribua  aggraver la situation dans de nombreux pays et fabriquer l'image d'un monde ternellement en dclin. L'opposition monde arabe-Occident (ou islam-Occident), qui avait tant nourri le nationalisme arabe des annes 1920-1940, la contestation de la gauche des dcennies 1950-1970, et l'islamisme depuis, disparut pour un temps de la scne sans laisser place  une autre altrit constructive.


  Cette inaction internationale n'est bien entendu pas indite dans l'histoire rcente du monde. Nous y reviendrons ultrieurement dans cet essai, mais prcisons ici avec Pierre Hassner qu'il en fut de mme lors des conflits en ex-Yougoslavie dans les annes 1990. Dans ses commentaires qui s'inspiraient partiellement des rflexions de l'conomiste et spcialiste des relations internationales Thomas Schelling, Hassner notait que la communaut internationale, vanescente chaque fois que sa prsence tait urgemment requise{16}, avait commis deux erreurs d'apprciation dans les Balkans: d'abord elle avait cru que la violence tait impossible, puis, lorsque la guerre tait l avec toute sa force destructrice, qu'elle tait incontrlable et condamne  aller jusqu'au bout{17}. Plus de deux dcennies aprs ces remarques, il est frappant de voir que malgr les signes concordants, personne n'a pens qu'un tel effondrement violent de certaines socits arabes pouvait tre imminent, puis dans un deuxime temps, personne n'a envisag d'entreprendre une action efficace pour que le pire dans les paliers successifs de l'atrocit puisse tre vit.


  Force est en effet d'observer un effacement relatif de l'Occident, et plus particulirement des tats-Unis, de la rgion au dbut des annes 2010, que les historiens du futur tenteront sans doute d'analyser en dtail; la volont de Washington de mettre un terme  sa dpendance nergtique par rapport au Moyen-Orient et sortir du traumatisme d'un long processus commenc avec les attentats de 11Septembre et dont la gestion fut si dsastreuse, ainsi que son choix de se recentrer sur l'Asie et l'Afrique, le conduisent, sans qu'il en soit ncessairement conscient,  privilgier le scnario du chaos crateur, jadis prn par certains courants noconservateurs. Ce faisant, il affiche aussi implicitement son refus d'assumer l'hritage de ses politiques des annes 2000, durant lesquelles il joua d'abord une carte toute chiite, avant d'adopter une politique toute sunnite et pour terminer, hsita,  une cadence de plus en plus rapide, entre l'une ou l'autre de ces deux options.


  Quelles que soient ses raisons, cependant, ce retrait invite les chercheurs  s'interroger sur le poids qu'exercent les dynamiques externes dans la fabrique du monde arabe, et plus gnralement du Moyen-Orient actuels, et peut-tre aussi  le relativiser. Il ne s'agit naturellement pas de nier ici le lourd legs des politiques mandataires et coloniales des annes 1920-1940 et des interventions franaises, britanniques, amricaines, sovitiques ou russes pendant et aprs les dcennies de la Guerre froide, encore moins la gravit de la question palestinienne qui nous fut rappele encore en t 2014. Il importe cependant de souligner que la dsintgration sociale, voire l'effondrement que nous observons aujourd'hui dans certains pays arabes s'expliquent essentiellement par des dynamiques internes. Qu'ils prennent la forme d'une politique interventionniste malvenue comme dans les annes 2000 ou celle d'une absence quasi-totale d'interventionnisme comme dans la dcennie suivante, les facteurs externes peuvent amplifier ces dynamiques sans en tre la principale source. De plus, consquences de cet effondrement, qui n'affectent que marginalement l'imprialisme, le sionisme ou la dar al-harb, sont quasi exclusivement internes. Il faut en effet admettre avec Gilles Kepel, que ds le lendemain des attentats du 11Septembre, l'affrontement avec l'Occident laissa graduellement place aux dchirures internes des socits du Moyen-Orient: il est indniable que les annes 2000 furent marques par une formidable pousse de l'antiamricanisme dans l'ensemble de la rgion, qui n'a sans doute pas perdu de son intensit depuis, mais dans les faits, le djihad contre l'Occident dont les attentats de 11Septembre furent le point culminant, se mua en trs peu de temps en principal instrument d'une fitna (discorde) interne{18}. La lettre d'allgeance d'Abu Musab al-Zarkaoui, futur chef farouchement antiamricain d'al-Qada dans le Pays des Deux Fleuves (Irak)  Oussama Ben Laden, annonait en quelque sorte dj la politique que l'EI (tat islamique) allait adopter en Syrie et en Irak. Dans ce document trs dtaill datant de 2004, le militant jordanien se plaignait que les Kurdes avaient abandonn la voie du Prophte et ne connaissaient dsormais ni foi ni loi. Mais pour lui, la priorit absolue consistait  liminer l'hrsie et les hrtiques, autrement dit, le chiisme et les chiites, en masse, mme si cela devait affaiblir le djihad contre les forces amricaines{19}.


   voir les symboles de Qamus al-Uthman ou de Karbala que brandissent aujourd'hui les djihadistes sunnites et chiites, cette discorde n'est de loin pas la premire  secouer l'islam au cours de son histoire plus que millnaire. Toute la pense juridique de l'islam, toute la doctrine d'tat des lgistes, notamment entre le VIIe et le Xesicles, furent mobilises pour effacer la mmoire des luttes intestines qui suivirent la fondation de la nouvelle religion en pleine ascension et prvenir de nouvelles fitna,  l'vidence sans y parvenir. D'autres facteurs, comme le fait tribal ou les rgionalismes, sans lesquels on ne peut comprendre les situations libyenne ou ymnite, ou le kulturkampf qu'on observe en gypte et dans une moindre mesure en Tunisie, n'ont assurment aucun lien avec la donne confessionnelle. Ils ont pu tre exacerbs par l'hritage des politiques coloniales passes, mais s'exercent ou s'amplifient dsormais dans des contextes locaux avec des acteurs locaux pour protagonistes exclusifs. D'o notre choix dans cet ouvrage de privilgier les facteurs internes des socits sur lesquelles nous nous pencherons sans pour autant concevoir le Moyen-Orient comme un isolat.


  2011-2015: conceptualiser le Moyen-Orient


  Cet ouvrage mobilise un nombre limit de concepts macro, simples en apparence, qui appellent nanmoins quelques prcisions,  commencer par la dnomination spatiale de la rgion sur laquelle nous travaillons. Les chapitres suivant montreront amplement que nous sommes proccup surtout par les transformations que connat le monde arabe depuis le dbut de la dcennie 2010; seuls quelques paragraphes et notes de bas de page sont consacrs au Pakistan,  l'Afghanistan,  l'Iran et  la Turquie. Pourtant, le terme Moyen-Orient qui figure dans le titre mme de cet essai relve d'un choix conscient et assum.


  Trs tt dans nos tudes, nous nous sommes heurt  la difficult de dfinir le Moyen-Orient, mais nous nous sommes aussi rendu compte qu'il tait simplement impossible de ne pas nommer cette rgion d'une redoutable complexit interne{20}. Nous utilisons ici ce concept parce que nous n`en avons pas d'autres qui soient heuristiquement plus pertinents, mais aussi parce que nous constatons qu'au fil des alas historiques du XXesicle, une rgion Grand Moyen-Orient, dbordant largement le seul monde arabe, s'est effectivement forme; elle volue dans une grande incertitude, y compris quant  ses contours gographiques, mais elle n'est pas pour autant dpourvue de sens pour les socits qui en font partie et qui se reconnaissent  partir de certains repres, rcits, symboles et expriences partags.


  De la dissolution de l'Empire ottoman en 1918 aux contestations rvolutionnaires de 2011, en passant par la cration de l'tat isralien en 1948 ou la rvolution iranienne de 1979, plusieurs vnements-ruptures exercrent des effets dstructurants, et partant restructurants dans plus d'un espace local pour dboucher sur un perptuel d'largissement de ce qui tait alors connu comme la Terre sainte, le Levant ou encore le Proche-Orient.  titre d'exemple, dans les annes 1950 ou 1960,  l'exception de quelques savants religieux, intellectuels et militants, peu d'Arabes avaient une raison de s'intresser  l'volution politique de l'Afghanistan et du Pakistan; l'attachement de ces espaces  la cause arabe, si tant est qu'il en exista un, restait galement de nature purement livresque. Or, il est impossible d'crire l'histoire de l'Afghanistan des annes 1980 sans prendre en compte les militants venus du Machrek et du Maghreb par dizaines de milliers via le Pakistan pour se battre contre l'Arme rouge ou acqurir un entranement militaire;  l'inverse, l'histoire palestinienne, gyptienne et algrienne des annes 1990 perdra toute intelligibilit si l'on ignore les effets en retour de la guerre afghane de 1979-1988 sur ces terres o affluent les combattants victorieux riches d'expriences, de savoirs et d'imaginaires djihadistes. Il en va de mme du processus conduisant aux attentats de 11Septembre qui a si grandement contribu  reconfigurer l'Afghanistan et le Pakistan, bien entendu, mais aussi de nombreux pays du Machrek et du Maghreb. Nous y reviendrons: plus de quinze ans aprs son achvement, la guerre civile algrienne des annes 1990 joue  son tour un rle central, bien que dcal dans le temps, dans la restructuration du Sahel; les vtrans de ce djihad avort, aujourd'hui quadragnaires ou quinquagnaires, occupent le devant de la scne au Mali o ils peuvent galement profiter des expriences irakiennes d'al-Qada, elles-mmes nourries des anciens pisodes afghans. L'artificialit initiale du concept Proche-Orient ou Moyen-Orient, rpondant  l'impratif de nommer le monde pour mieux le partager et le dominer, puis de le dcliner selon les zones dans des grands jeux internationaux, a donc fini par donner naissance  une ralit; d'assujettis, les Moyen-Orientaux sont devenus, parfois pour le meilleur,  d'autres moments pour le pire, des sujets agissants sur eux et... inter-agissants entre eux.


  Notre deuxime concept, la crise rvolutionnaire, ncessite galement quelques explications. Le terme crise, dont nous avons soulign ailleurs la polysmie{21}, correspond avant tout  une situation d'ingouvernabilit et traduit la difficult de reproduire un ordre social, politique ou conomique donn selon des rituels connus et reconnus et des habitus institutionnaliss ou intrioriss; par les contraintes et opportunits indites qu'elle prsente, la crise peut dboucher sur la construction de nouveaux rapports de pouvoir. Mais d'aprs Myriam Revaut d'Allones, on peut galement dfinir la crise comme ce foss qui se creuse entre espace d'exprience et horizon d'attente [...] La crise rside en ce que ces acquis de l'exprience  le savoir accumul par l'exprience, l'espace d'expressions  ne sont plus immdiatement opratoires lorsqu'il s'agit de penser l'actualit et le prsent et ils le sont encore moins lorsqu'on tente de prfigurer l'avenir{22}. Jacqueline Barus-Michel, qui a consacr un texte  nos yeux dcisif  ce thme, donne une dfinition analogue:


  
    la crise [...] bouscule l'ordre des signifiants. Les codes qui servaient  l'change,  la comprhension des comportements et aux stratgies de base sont brusquement caducs. Comme si, en attentant  un symbole, c'tait tout le systme symbolique qui s'effondrait{23}.

  


  Quant  une crise du type rvolutionnaire, elle correspond  une situation marque par l'existence d'un double pouvoir qu'analyse Lon Trotski (1879-1940){24}: alors que les Palais officiels sont encore pleins mais ne peuvent plus dcider grand-chose, la rue, dans toute son htrognit et son indtermin, contrle de plus en plus l'espace et dtient une grande partie du pouvoir rel, mais n'a pas encore investi les Palais. Durant ces priodes de changement des rapports de forces mais aussi d'incertitude, la rvolution peut tre qualifie de dj puissante, mais encore purile{25}.


  La notion de rvolution, que nous nuancerons et affinerons plus loin, dcrit un changement, pacifique ou violent, mais toujours radical, du rgime et/ou un processus de contestation populaire qui dbouche sur la transformation de l'ordre existant en un Ancien rgime. Distincte d'une rvolution de palais, une rvolution exige l'mergence de coalitions htroclites, de classes, de gnrations et de genres. Capables de se raliser comme peuple, en d'autres termes comme porteuses d'une volont collective ayant droit  la chose publique, celles-ci dotent la rvolution d'une matrialit par leur simple recours  une action extralgale, dfiant, avec succs, la lgitimit d'un pouvoir tabli.


  Ces coalitions jouent un rle central dans les crises rvolutionnaires. Une rvolution unifie dans le temps court, mais  moyen terme elle peut exacerber les contradictions internes d'une socit qui, faute de pouvoir inventer de nouvelles lignes de clivage stabilises, ne trouve plus son assiette. Le cas franais, d'o vient cette jolie expression, est  ce titre emblmatique: depuis la fin de la Fronde jusqu'aux premiers clats rvolutionnaires, entre 1660 et mai 1789, la socit franaise a vcu sur le mode de l'intranquillit, selon les rythmes ingaux, mais dans un frmissement quasi ininterrompu{26}, dit Jean Nicolas. La lecture de son imposant ouvrage permet de saisir que non seulement le Tiers-tat, mais aussi les lites ou les possdants de niveaux intermdiaires, des greffiers ou notables aux nobles et au bas clerg, taient en attente d'un changement et qu'entre l'arbre et l'corce, tous ceux qui taient revtus d'une parcelle d'autorit en qualit de maires, chevins ou consuls vivaient dans l'inconfort{27}. Ces possdants n'taient pas ncessairement  la base de la contestation rvolutionnaire; mais une fois devenue apparente, autrement dit reconnue de tous, la crise de type rvolutionnaire ne pouvait que les unir  d'autres couches, infiniment moins nanties, pour enterrer l'ordre existant qui les paralysait tous. Dans un deuxime temps, cependant, cette coalition ad hoc de classes, mais aussi la solidarit interne des possdants, implosaient sous le poids des conflits engendrs par la rvolution elle-mme{28}.


  Ce scnario paraissait tre encore d'actualit plus d'un demi-sicle aprs. Comme le prcise Franois Furet (1927-1977), la premire phase de la Rvolution de 1848 se prte  une large unit, quelque peu bate, ne de l'indignation: de fait, le Paris de Fvrier 1848 n'a pas besoin de ce ralliement forc pour tre fraternel. Ne du massacre du Boulevard des Capucines, la Rvolution, elle, n'a pas vers le sang. Victorieuse  cause du ralliement de la Garde nationale, elle n'a pas  se plaindre de la bourgeoisie parisienne; de leur ct, ni la noblesse ni le clerg n'ont eu de solidarit profonde avec le rgime tomb. La fraternit, propre  l'air du temps, trouve ainsi des circonstances trs provisoirement favorables, qui sont aussi une des causes du ralliement gnral{29}. Dans un deuxime temps, cependant, cette communion, qui est  la fois la condition et la consquence du moment rvolutionnaire, laisse place  une conflictualit aigu, marquant la fin des coalitions rvolutionnaires fondatrices. Ainsi, Fvrier 1848 est suivi de Juin 1848, autrement dit de l'limination sanglante des forces du proltariat rvolutionnaire parisien par ses allis, ces derniers se dchirant entre eux de manire tout aussi sanglante seulement un an aprs. Comme nous le verrons ultrieurement, en Tunisie et en gypte de 2011, galement, la rvolution se dota d'emble d'une lgitimit inconteste, dsarmant mme l'arme, avant de se heurter  ses propres dchirures internes, pour l'essentiel pacifiques mais denses dans le premier cas, violentes dans le deuxime.


  Cette dialectique de l'unit et de l'implosion complexifie singulirement la problmatisation des mouvements sociaux en contexte rvolutionnaire: d'un ct on observe un bouillonnement d'initiatives collectives, de cercles de socialisation et de solidarit; de l'autre ct, cependant, les dynamiques de la conjoncture, autrement dit, celles dclenches par l'action mme, voluent dans l'indtermin et rduisent, pour une priode du moins, la capacit de fixer les repres, mesurer les contraintes, les opportunits et les ressources, en somme, les marges relles ou plausibles d'action. Si une rvolution est le thtre de l'effervescent, elle est aussi le rgne de l'phmre. Seule la sortie de la tyrannie du conjoncturel peut permettre  certains de ses acteurs de se constituer en mouvements sociaux durables.


  Nous empruntons la notion de configuration  Norbert Elias (1897-1990): aprs le long silence qui avait suivi son tonnante pope tlologique sur le processus de civilisation en Europe, rdige au cours des annes 1920{30}, il avait plac la dialectique du dtermin et de l'indtermin au cur de sa rflexion sociologique. Selon lui, toute configuration prsente  un momentX, est dtermine par des facteurs, aussi bien objectifs que subjectifs, qui lui donnent naissance et peut tre lue  partir d'une approche quasi-matrialiste; pour autant, aucune situation donne ne peut permettre de prdire apriori les configurations futures qui se produiront, pour la simple raison que les interactions et les dynamiques de la conjoncture ne voient le jour qu'au fil du mouvement{31}. Cette thorie trouve son prolongement quasi-naturel dans celle du mouvement comme structurant dans la sociologie d'Anthony Giddens{32}. En tant que configuration par dfinition instable, une conjoncture rvolutionnaire joue un rle acclrateur dans le processus de changement mme des structures sociales, conomiques et politiques dans un espace donn. Il en va de mme du contexte de la violence. Mais l'une et l'autre ouvrent aussi la voie  une pluralit de scnarios, tous parfaitement plausibles et rationnels, mais imprdictibles.


  Enfin, la notion d'tat de violence que nous utilisons dans cet ouvrage, vient des travaux de Frdric Gros qui, par son truchement dcrit l'mergence d'un nouveau rgime scuritaire dans des dmocraties occidentales o les lignes de dmarcation entre la police et l'arme, les organes privs et publics de coercition, la scurit intrieure et l'activit belligne  l'extrieur, les phases de mobilisation et de dmobilisation... sont passablement brouilles{33}. Adaptant cette notion au Moyen-Orient des annes 1980, nous avions suggr dans un prcdent ouvrage{34} que loin de s'opposer, l'tat de violence et l'tat de guerre pouvaient coexister, faisant galement disparatre la discontinuit entre acteurs arms tatiques et non tatiques. De mme, dans un tel contexte marqu par une transhumance militaire  grande chelle comme celle des Arabes afghans de cette dcennie, les frontires qui constituent des digues de violence des tats dans la dfinition d'Anthony Giddens{35} deviennent elles-mmes les lieux de production d'une violence massive.


  Rvolutions dmocratiques versus rvolutions eschatologiques etpartisanes


  Sans le suivre dans sa dmarche proposant une lecture intgre des rsistances dans le monde arabe, et plus largement au Moyen-Orient, on peut admettre, avec Charles Tripp, que les contestations de 2011 ouvrirent une brche dans l'conomie de la coercition et de la soumission qui grait les rapports entre le pouvoir et la socit dans le monde arabe:


  
    la prise de conscience de la peur des consquences ventuelles d'une opposition ouverte est, en soi, le signe de la perte de la capacit rpressive d'un [...] pouvoir oppressif, le signe que les gens ont cess de croire que l'ordre existant des choses estjuste. En ce sens la peur est en elle-mme un symptme d'hostilit [ l'encontre du pouvoir]. Elle est galement une rponse parfaitement comprhensible  la violence des forces [de coercition] ou de l'occupation, ou encore d'un tat de scurit nationale. Plus encore, la soi-disant peur de l'tat n'est rien d'autre que la reconnaissance par les gens que l'tat peut leur faire du mal{36}.

  


  Pour se rfrer au postulat fondateur de l'axiologie de la gauche radicale latino-amricaine (et partiellement moyen-orientale) des annes 1960-1970, l'tat perd aux moments des crises rvolutionnaires sa capacit de susciter de la peur dans sa socit et apparat fond sur une illusion ou un quilibre artificiel. Le destin tragique de cette gauche, dcime par des rgimes aussi rpressifs que robustes, ne traduit pas la fausset intrinsque de ce postulat, mais montre qu'il n'est vrifiable que dans un contexte de type tocquevillien: seul un rgime en cours de se transformer en un Ancien rgime sans en avoir pour autant la conscience, autrement dit un rgime enferm dans une illusion de puissance qui n'est plus partage par sa socit, peut tre considr comme assis sur un quilibre artificiel susceptible de chanceler  tout moment. Ce n'est qu' cette condition qu'une crise rvolutionnaire peut devenir un moment de vrit, permettant de saisir combien le pouvoir devait son efficacit ancienne  son intriorisation par les masses,  sa capacit de se faire naturaliser, en d'autres termes, se faire accepter comme allant de soi.


  Toute rvolution a lieu dans un contexte tocquevilien et rvle l'incapacit des gouvernants  lire leur propre crise. Mais les rvolutions ne suivent pas toutes les mmes trajectoires; si elles commencent inexorablement par une demande insatisfaite de rformes, de transformation de la cit par l'intgration de nouvelles catgories sociales et politiques, ou encore de dmocratisation, certaines voluent vers des constructions politiques consensuelles, d'autres, vers une radicalisation violente. Ds 2011, nous avions suggr que les contestations arabes en cours correspondaient  des rvolutions dmocratiques, distinctes de deux autres types de rvolutions, qu'on pourrait qualifier d'eschatologiques et partisanes{37}. Prcisons ici que ces classifications, qui cartent pour les besoins de l'analyse les rvolutions nationalistes de droite{38}, sont d'ordre idal-typique et n'entendent nullement doter les rvolutions d'une essence ni n'interdisent l'hypothse du passage d'une catgorie  une autre.


  Par le terme de rvolutions eschatologiques nous dsignons les trois rvolutions modles, franaise, sovitique et iranienne, ayant pour ambition de changer le monde bien au-del de leurs terres d'origine o elles suscitent effectivement l'adhsion, toujours relative, mais souvent de type sacrificiel. Au cours de leur processus de radicalisation, ces rvolutions viennent  dfinir l'histoire vcue comme un long temps de corruption et d'alination et visent par consquent  forger autant un nouveau temps qu'un homme nouveau, matires premires d'une socit universelle ternellement vertueuse, immacule de toute souillure. Bien que partant des mmes prmisses, les rvolutions partisanes dont la Rvolution chinoise est l'exemple par excellence, ambitionnent la construction d'une nouvelle communaut nationale; elles utilisent le temps prolong de la guerre comme l'outil de conqute et de transformation de l'espace et de la socit. Sans tre ncessairement pacifiques, les rvolutions dmocratiques ou les expriences rvolutionnaires qui ne dbouchent pas sur une option de guerre prolonge, cartent toute perspective de dlivrance par l'invention d'un temps ou d'un ordre nouveaux  porte universelle et tendent soit  intgrer la cit bourgeoise entendue comme brgerlich, soit  la transformer radicalement. Alors que les deux premiers types de rvolutions exigent l'unit organique d'un acteur collectif qui serait le peuple ou la nation, les rvolutions dmocratiques ont pour devise implicite: nous, peuple uni, proclamons que nous avons le droit  tre divis,  grer nos conflits internes en les lgitimant et en les ngociant dans le cadre d'un tat de droit et par la voie des urnes.


  
    Tableau 1. Typologie des rvolutions


    
      
        
        
        
        
      

      
        	
          

        

        	
          Rvolutions modles  eschatologiques

        

        	
          Rvolutions partisanes

        

        	
          Rvolutions dmocratiques

        
      


      
        	
          Temporalit propre de la crise

        

        	
          Dense

        

        	
          Saccade mais continue

        

        	
          Longue, dtermine par une recherche de sens

        
      


      
        	
          Temporalit heuristique

        

        	
          Volont de dtruire le pass. Attente d'une dlivrance eschatologique.


          Recours  la violence pour inventer l'homme nouveau

        

        	
          Construction de l'avenir par l'usage rationnel du temps et de la violence.


          Rupture totale avec le pass

        

        	
          Volont d'entrer dans le temps de la cit bourgeoise

        
      


      
        	
          Rgime de subjectivit

        

        	
           la fois positif en ce qu'il est eschatologique, et inquiet et tragique en ce qu'il oppose le bien et le mal

        

        	
          Positif, hroque, dramatique mais matris

        

        	
          Incertain, marqu par l'absence d'chappatoire eschatologique et sans la possibilit de se sacraliser

        
      


      
        	
          Imaginaire de l'espace politique postrvolutionnaire

        

        	
          Exclusif, unanimiste et organiciste

        

        	
          Pluriel mais hgmonique

        

        	
          Pluriel sans hgmonie

        
      


      
        	
          Altrit du moment rvolutionnaire

        

        	
          Association de toute opposition  la trahison et  l'inimiti

        

        	
          Inimiti diffrencie. Recherche d'alliances avec des forces patriotiques et progressistes

        

        	
          A priori sans inimiti si ce n'est que la haine du pouvoir en place

        
      

    

  


  Les rvolutions dmocratiques permettent de sortir du dilemme que Hannah Arendt observe dans le cas des rvolutions franaise et russe, qui, volens nolens, mettent la violence au cur de leur praxis: une thorie de la rvolution ne peut avoir pour objet que la justification de la violence puisque cette justification constitue sa limite politique: si, au lieu de cela, elle tombe dans laglorification ou la justification de la violence en tant que telle, elle n'est plus politique, mais antipolitique. Toujours selon la philosophe, dans la mesure o la violence joue un rle dominant dans la guerre et la rvolution, l'une comme l'autre agissent, stricto sensu, en dehors du domaine politique, quelle que soit leur norme importance respective dans toute l'histoire connue{39}. Arendt revient  de trs nombreuses reprises sur la dialectique dela ncessit et de la libert en contexte rvolutionnaire, qui finitpar suspendre la deuxime, avant de l'effacer comme horizon:


  
    le vrai problme est que tous ceux qui, tout au long du XIXe et au cours d'une bonne partie du XXesicle marchaient sur les traces de la Rvolution franaise se sont considrs non pas simplement comme les successeurs des grands anctres de la rvolution, mais en tant qu'agents de l'Histoire et ncessit historique, avec ce rsultat vident mais paradoxal qu'au lieu de la libert, c'est la ncessit qui est devenue la catgorie essentielle de la pense politique et rvolutionnaire{40}.

  


  Norbert Elias insiste galement sur ce dilemme: une fois tablie une relation existant rellement entre la violence et la ncessit, il n'y avait pas de raison de ne pas concevoir la violence en termes de ncessit{41}. Force est de reconnatre avec lui, que l'histoire entire n'est au fond qu'un cimetire o gisent les rves de l'humanit. Ils sont souvent raliss  court terme, mais  long terme ils se vident compltement de leur substance et de leur signification. Cela provient de ce que leurs objectifs et leurs esprances sont  ce point mls de fantasmes, que le cours rel des vnements sociaux les dmasque l'un aprs l'autre comme des rves ne supportant ni les preuves, ni le choc de la ralit{42}.


  Sans les dfinir ainsi, Elias parle ici de l'attente de dlivrance qui marque les rvolutions des types eschatologique et partisan.  l'inverse de ces rvolutions exigeant le sacrifice de soi, les rvolutions dmocratiques ont pour vise de forger une Cit des citoyens, laquelle est d'emble assume comme imparfaite, continuellement sur la brche, mais perfectible, et qui doit tre dfendue par un engagement de tous les jours. Toute rvolution dbouche galement sur la transformation d'un ordre donn en un Ancien rgime, critre que nous slectionnerons entre tous comme celui-l caractrisant. Mais qu'il s'agisse des changements observs entre 1974 et 1976 dans les trois derniers systmes autoritaires de l'Europe de l'Ouest (Grce, Portugal, Espagne), de la sortie des socits sud-amricaines de la dictature militaire et des rgimes oligarchiques dans les annes 1980, ou de la fin du socialisme rel dans l'Europe de l'Est, ces rvolutions marquent l'entre des socits dans la cit bourgeoise au risque assum du populisme, du clientlisme, parfois aussi, de la rupture entre les lites au pouvoir et les gouverns partiellement dpolitiss.  l'inverse des rvolutions eschatologiques ou partisanes, qui sont amenes  instaurer un rgime de certitude, principe fondateur d'une nouvelle humanit, nationale ou universelle, les rvolutions dmocratiques cherchent  entrer dans l'incertitude dmocratique au sens Claude Lefort du terme{43}, autrement dit conoivent la socit comme une exprience, une rinvention permanentes. Une telle aventure humaine exige la conscience de faire peuple, mais aussi de se vivre comme multiple, conflictuel et indtermin. Cette incertitude, qui prsuppose que les citoyens ne peuvent se fier  la prennit de leurs convictions et repres, comprend naturellement de nombreux risques. Seul, et de manire corollaire, un tat de droit, apprhend comme imparfait, mais garantissant d'emble aux majorits le droit de gouverner sans annihiler leurs oppositions, peut permettre de conjurer les prils inhrents  un tel systme.


  ***


  Comme le montre le cas de l'Europe de 1848, les rvolutions dmocratiques sont cependant des expriences collectives  l'issue incertaine, parfois malheureuse; en branlant l'ordre existant, elles donnent toujours naissance  des configurations  trois,  quatre ou  cinq tages, autrement dit des difices beaucoup trop complexes{44} pour tre matriss. De plus, dans certains cas, elles doivent forger de nouveaux rapports de force dans des socits fragmentes ou conservatrices, o l'on observe une asymtrie totale entre la capacit des lments les plus dynamiques  renverser un pouvoir existant et les moyens dont ils disposent pour s'imposer comme une alternative politique. Nous reviendrons ultrieurement sur cette impasse, que ne connaissent ni les rvolutions eschatologiques, en mesure de produire du sacr et d'imposer le sacrifice comme leur essence mme, ni les rvolutions partisanes, qui se dotent graduellement des structures de pouvoir assurant leur durabilit. Dans la ligne des rflexions de Marx sur la France de 1848-1852, prcisons ici qu'une rvolution dmocratique peut galement tre condamne  chouer si elle porte des demandes infiniment en avance sur son temps. De mme, dans certaines circonstances, les revendications rvolutionnaires peuvent se raliser, mais d'une manire parfaitement perverse, vides de leur contenu radical. Dans l'Europe de 1848, par exemple, tous les mouvements contestataires, qui avaient pour ennemie commune la Russie, bras arm de la contre-rvolution  l'chelle continentale, concevaient la rvolution comme une et indivisible, comme un phnomne europen unique plutt qu'un ensemble de librations nationales et locales{45}, mais tous revendiquaient aussi la formation d'espaces nationaux unifis. La Pologne partage entre la Russie et l'Allemagne excepte, cette demande fut plus ou moins satisfaite dans les annes 1850-1870, mais par des pouvoirs autocratiques renforcs qui, pour atteindre ce but, crasrent les rvolutionnaires et mirent en place un systme europen fragment et hautement conflictuel,  l'exact oppos des espoirs internationalistes de 1848.


  Le 2011 arabe ne pouvait chapper aux risques que lui imposait l'indtermin de sa trajectoire; de plus, bien qu'habit par une attente dmocratique analogue  celle qui mobilisait l'Europe de l'ouest de 1974-1976, l'Amrique latine des annes 1980 ou encore l'Europe de l'Est de 1989, il partait d'une histoire trs distincte. En Espagne, en Grce et au Portugal, au bout de plusieurs dcennies de rpression  l'encontre de la gauche, qu'elles avaient en partie soutenue, les classes moyennes avaient fait le choix de socits ouvertes et abandonn les oligarchies au pouvoir. Il en fut de mme en Amrique latine aprs une ou deux dcennies de rgime militaire. En Europe de l'Est, la nomenklatura au pouvoir, maintenue  bout de bras par l'Empire, n'avait plus les moyens de dfendre son systme; en 1989, elle avait soit chang de camp pour s'adonner  un nolibralisme sans scrupule, soit s'tait dissoute.  l'inverse, le monde arabe, encombr par les lourdes squelles de son pass, devait grer les consquences cumules des dfaites de ses mobilisations successives, nationalistes, de gauche ou islamistes. Les couches dfavorises, mais aussi une grande partie des classes moyennes impliques dans le tissu conomique, avaient trouv dans la religion et le conservatisme social le remde cens les protger des effets des transformations vertigineuses de leurs socits.


  La France de 1848 disposait d'acteurs suffisamment dynamiques, notamment le proltariat parisien et les intellectuels de gauche, pour devenir le thtre d'une rvolution, mais aussi d'une socit conservatrice, faite des notabilits provinciales et d'une paysannerie mancipe de la domination des seigneurs mais fragilise par les crances, qui allaient apporter leur soutien  Louis Napolon Bonaparte (1808-1873). De manire analogue, en 2011, la Tunisie et l'gypte, les deux fers de lance des contestations, se trouvaient  un tournant historique  la fois progressiste et conservateur. La rue  Tunis et au Caire faisait peuple par et dans la contestation, mais ce fruit d'un moment rvolutionnaire exceptionnel s'avrait trs distinct du peuple rel, c'est--dire [des] reprsentants des diffrentes classes dont il se compose{46}, qu'voquait Marx dans ses analyses sur la France de 1848-1852. Dans ses profondeurs, aussi bien historiques que spatiales, le peuple rel tunisien ou gyptien restait repli sur ses propres repres. Pour se limiter  un seul exemple, alors que: vers le milieu des annes 1980, on comptait une mosque pour 6031 gyptiens; vers le milieu des annes 2000, il y avait une mosque pour 745 personnes{47}. En gypte, mais aussi en Tunisie, pourtant fire d'tre  l'avant-garde du scularisme dans le monde arabe, le pouvoir avait fortement soutenu la transformation conservatrice de sa socit, qui lui offrait de nombreux relais sociaux, des oulmas aux notabilits locales. Ces acteurs secondaires du systme, qui allaient survivre aux deux ras, ne partageaient pas ncessairement les ambitions des lments les plus dynamiques des deux rvolutions.
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